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PRO SP-EeCT US.
Tel qu'annoncé, nous publions Le Guide Sanitaire, destiné

à répandre les notions les plus indispensables de l'hygiène,
dont le but est la conservation de la santé. Vulgariser
l'hygiène, est le plus puissant moyen de prévenir les nom-
breuses maladies inhérentes à notre faible humanité.

Ce journal répond donc à un intérêt aussi réel que pres-
sant, et chaque individu comme chaque famille y puisera
des renseignements profitables et instructifs.

Du reste, il sera essentiellement pratique et à la portée de
tout le monde. A ces titres, nous espérons qu'il recevra un
accueil favorable. Inutile de démontrer la nécessité d'un
journal d'hygiène parmi nous, trop de causes militent en sa
faveur.

Que d'observations à faire sur l'encombrement, le drai-
nage, l'alimentation, les maladies épidémiques, l'intempé-
rance, la propreté, l'hygiène des écoles, l'entraînement des
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passions, le délai à recourir à l'homme de l'art en temps con-
venable, etc., toutes autant de causes de déchéance qu'il faut
combattre énergiquement par une prompte vulgarisation des
connaissances pratiques de l'hygiène qui a également pour
objet le développement de l'homme dans ses facultés morales
et physiques.

Un coup-d'oil sur les progrès de l'hygiène en Europe et
chez nos voisins suffira pour nous convaincre de la nécessité
de l'application d'une science qui tendra puissamment à
dimn~uer les proportions anormales de la mortalité parmi
nous.

La religion et l'hygiène ayant des intérêts concordants,
nous comptons sur l'appui des messieurs du clergé, de la
profession, des instituteurs, de la presse et de la société en
général, et tous sans aucun doute, s'empresseront de ré.
pondre à cette juste demande et contribueront ainsi à donner
plus de crédit et d'intérêt à cette publication. Comme l'hy.
giène enseigne également à diriger la santé et l'éducation
physique des enfants, nous espérons que les Dames et parti.
culièrement les mères, encourageront une oeuvre qui inté-
resse si hautement leur intelligence et leur cœur. Aussi
nous avons la certitude qu'elles s'empresseront de s'abonner
au plus tôt.

Quelques médecins dévoués, se chargent dle la rédaction
de ce journal, qu'ils s'efforceront de rendre aussi intéressant
que possible.

Le Guide Sanitaire sera publié mensuellement.
Le prix de l'abonnement est de 82.00 par année.
S'adresser à MM. TAnDIF & TunCOTTE, éditeurs-propriétaires,

no 57f, rue St. Gabriel, (entre les rues Notre Dame et Si.
Jacques,) Montréal.
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OBSERVATIONS HYGIÉNIQUES.

En cherchant la raison de la fréquente mortalité des en-
fants, on trouve que le manque de soins, la routine et
l'ignorance des sages femmes et des garde-malades, le défaut
d'air pur, sont autant de causes de cette grande destruction;
à ces causes on pourrait ajouter le séjour dans des habita-
tions qui non-seulement manquent de tout moyen de ventil-
lation, comme la plupart des logements au fond des cours,
mais encore qui sont exposées aux émanations des lieux
d'aisances et d'autres matières organiques en putréfaction.
Ces logements, en égard à la modicité de leur loyer, sont
recherchés par la classe pauvre et c'est souvent dans ces
familles qu'on rencontre des enfants étiolés, scrofuleux, et
ceux qui fréquentent les écoles publiques sont exposés de
perdre le peu de santé qu'il leur reste quand ils ont la
mauvaise fortune de suivre des écoles où l'hygiène est in-
connue ou négligée.

Disons un mot 1e de l'hygiène de l'enfant jusqu'après sa
dentition ; 20 depuis la dentition jusqu'à l'àge de la fré.
quentation des écoles ; 3o de l'enfant à l'école jusqu'à l'âge
adulte.

lo L'enfant naissant se trouve en contact avec l'air
atmosphérique qui agit sur lui comme irritant, sa respira-
tion s'établit et l'air vient en contact avec la muqueuse des
bronches, puis la calorification commence ; ce sont les trois
premiers phénomènes de la vie qui peuvent aussi devenir
des causes de maladies ; c'est à l'hygiène de les prévenir.
Ces maladies sont surtout l'opthalmie des nouveau-nés
( inflammation du globe de l'oeil et des paupières ), les
maladies des voies de la respiration, comme les rhûmes,
les bronchites, les inflammations des poumons, et les ma-
ladies des voies de la digestion causées par les aliments.
Dès que l'enfant est né, la garde-malade doit procéder
au lavage, qui doit se faire dans une chambre chaude,
auprès d'un bon feu, dans de l'eau tiède pure; il est
cruel de voir quelquefois des garde-malades sans expé.
rience, obéissant à de vieilles habitudes, faire ce lavage à
l'eau froide avec un savon irritant et loin du feu. Quand
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l'enfant est bien sec ou procède à l'habillement, qui se com-
pose de pièces permanentes et temporaires. Le maillot ne doit
pas être trop serré pour ne pas gêner les mouvements de ses
membres qui sont nécessaires au développement de ses
forces et sa respiration. Il faut avoir soin de ne faire
usage que de tissus doux, tels que coton ou toile qu'on
recouvre de flanelle, parce qu'on ne doit jamais mettre cette
dernière en contact avec la peau, vu que c'est un tissu trop
irritant pour les jeunes enfants.

Aussitôt que l'enfant est habillé on doit le coucher chaude-
ment, sans lui faire prendre de suite de l'eau sucrée avec de
la boisson comme on te fait quelquefois, c'est une pratique
condamnable que les sages-femmes doivent éviter. Quand
la mère est suffisamment reposée, l'enfant doit être mis au
sein, c'est là qu'il trouve le premier aliment dont il a besoin.
On sait que le lait secrété dans les premiers jours n'a pas
les mêmes qualités que plus tard, il est plus jaune, et sa
composition chimique diffère aussi du lait ordinaire, il ren-
ferme moins de caséine et de gras que l'autre, il est purgatif
et sert à chasser des intestins cette matière noirâtre et irri-
tante qu'on appelle méconium, et met le plus souvent
l'enfant à l'abri des coliques qui torturent ces petits êtres
après l'ingestion de ces punchs ou autres aliments grossiers.
La nourriture de l'enfant à cet age doit être exclusivement
de lait.

On distingue trois modes d'allaitement; l'allaitement ma-
ternel, par une nourrice et l'allaitement artificiel, mais le
premier est le meilleur des trois. Toutes les mères, à moins
de raisons très graves, doivent nourrir leurs enfants ; les
empêchements sont : le manque de mamelon, les maladies
graves qui peuvent donner au lait une mauvaise qualité,
des maladies héréditaires, comme la phthisie, le cancer, le
syphilis, l'épilepsie.

Quand une mère ne peut pas nourrir, il faut alors recou-
rir à une nourrice ou à l'allaitement artificiel ; comme la
question d'une nourrice est des plus importantes, il faut con-
sulter à ce sujet un médecin pour éviter que le choix tombe
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sur une femme affectée de quelque maladie constitutionnelle
ou héréditaire.

Le troisième mode est inférieur aux'deux modes d'allaite-
ment déjà mentionnés, et le lait de vache est celui généra
lement en usage, mais son administration nécessite quelques
précautions; ainsi, dans les quinze premiers jours, il con-
vient d'ajouter au lait autant d'eau chaude pour le rendre
tiède et moins fort, on y ajoute aussi en peu de sucre,
huit cueillérées de ce mélange suffisent à un enfant pour
vingt-quatre heures. Après quinze jours on réduit l'eau à
un tiers et ne pas en préparer d'avance. Le biberon qui sert
à faire prendre ce lait doit être tenu dans la plus grande
propreté, un lavage complet c!aqe fois que l'on s'en sert;
pour cela il est bon d'en avoir deux, afin qu'il y en ait un qui
trempe dans l'eau froide, pendant que l'on se sert de l'autre.

(A continuer.)

CONDITIONS GÉNÉRALES DE SALUBRITÉ DES
HOPITAUX.

Nous recommandons l'article suivant à messieurs les Con-
sellers, et dans le cas où l'on se déciderait enfin à construire
un hôpital pour les pestiférés, les observations contenues
dans cette correspondance mériteraient bien d'être prises en
considération :

MM. les Rédacteurs,
Sur votre demande, j'ai fait certaines recherches dans des

ouvrages accrédités, sur les meilleures dispositions à prendre
dans la construction d'un hôpital au point de vue de
l'hygiène.

J'ai l'honneur de vous transmettre sous forme de rapport,
celles de c.es dispositions qui m'ont le plus frappé, et <ui
sont le plus recommandées par les personnes compétentes
sur ce point.

Le tout est soumis à votre savante critique
l La situatio.-Un hôpital devrait se trouver en dehors,

mais très près des limites d'une ville, ou dans un quartier
isolé, sur un terrain sec et élevé ;
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2o L'orientation.-L'orientation du midi au nord a ses
adeptes, cependant l'opinion presque générale incline en fa-
veur de l'orientation de l'est à l'ouest, parceque dans le cas
contraire (du midi au nord) la moitié des longs pans est
exposée du côté du midi à la chaleur continuelle du soleil,
et le côté nord du bâtiment aux vents froids ;

3o La construction.-Il faut adopter dans la disposition le
plan le plus simple, un batiment unique, ou des bâtiments
peu nombreux, entièrement isolés par des espaces de 250
pieds s'il était possible de le faire, et entièrement séparés de
toute espèce d'obstacles.

Telle est la disposition du nouvel hôpital allemand en voie
de construction à New-York, qui, lorsqu'il sera achevé,
consistera en quatre bâtiments isolés, communiquant par
des galleries à une maison centrale à l'usage des personnes
attachées au service de l'hôpital.

D'après les observations faites à l'effet de fixer la hauteur
de chaque'étage et le nombre d'étages pour obtenir et en-
tretenir la salubrité nécessaire dans les salles des patients,
il paraît parfaitement démontré que chaque étage ne devrait
jamais avoir moins de seize pieds de hauteur. Qu'on ne de-
vrait jamais permettre qu'il y eut sous le même toit plus de
deux salles l'une au-dessus de l'au tre pour l'usage des pa-
tients, (ceci s'explique surtout aux hôpitaux pour les maladies
contagieuses), l'expérience ayant démontré que la mortalité
est toujours plus grande dans les étages supérieurs.

L'humidité inséparable des rez-de-chaussée les fera tou-
jours condamner comme salle des malades,-un sous sol
peut être utilisé pour cuisine, buanderie, etc.

Dans l'hôpital allemand, les salles sont disposées de ma-
nière à recevoir 32 patients, en allouant à chacun 1,431
pieds cubes d'air.

Les auteurs français sur cette matière conviennent qu'il
ne devrait pas y avoir plus de 20 lits pour salle, surtout pour
les salles pour maladies contagieuses.

D'après ces données,-une salle de 120 pieds de longueur
sur 30 de largeur et 16 de hauteur, donnerait à chaque pa-
tient 2,880 pieds cubes d'air,-en supposant que le nombre
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de lits serait de 20, comme mentionné plus haut. D'après
ces auteurs, les lits devraient être à 3 mètres de distance sur
deux rangs seulements. Les lits seraient à plus grande
distance dans une salle avec les dispositions émises ci-dessus;
les lits se trouveraient à 12 pieds à peu près de distance.

Chauffage.-Le chauffage par la vapeur, après expérience,
semble prendre l'avantage sur tout autre système, et est
généralement recommandé surtout pour les bâtiments de
grande étendue.

Venilalion.-Après plusieurs essais, parfois très-coûteux,
vu l'inefficacité des appareils, il est maintenant admis qu'avec
l'ouverture permanente de bouches d'entrée et de sortie d'air,
l'ouverture fréqnemment répétée des fenêtres et l'installa-
tion dans chaque salle d'une seule cheminée à feu nu, (celle-
ci ne servant qu'à l'aération vu les appareils à eau chaude),
on obtiendrait une ventilation efficace et suffisante.

Dans l'aération par l'ouverture des fenêtres, la salle pour-
rait être divisée dans sa largeur en deux ou trois comparti-
ments, - ces cloisons pourraient être en partie vitrées
jusqu'à une certaine iauteur,-on pourrait, au besoin, éva-
cuer une partie de la salle et la soumettre le temps néces-
saire à la ventilation par l'ouverture des fenêtres.

Il est plusieurs autres détails qui méritent attention,
quoique d'une importance secondaire, comme celui de finir
les enduits, les planchers, etc., etc.

J'ai cru devoir les omettre dans ce rapport qui ne touche
qu'aux conditions les plus importantes que doivent avoir ces
établissements.

24 octobre 1874. ARCHITECTE.

HYGIÈNE.

L'Hygiène du mot grec HIygicià,-santé,-la plus belle
conquête de la médecine, est une science dont la fin
est la conservation de la santé. L'hygiène a aussi pour
objet la conservation et le développement de l'homme, tant
dans sa vie individuelle que dans son existence collec-
tive. Luttant sans cesse contre la destruction dans l'ordre
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matériel comme dans l'ordre moral, l'humanité déchue a
toujours trouvé dans cette science appliquée, selon l'esprit
chrétien, les moyens de reconquérir jusqu'à un certain
degré sa supériorité primitive.

Si nous jetons un coup-d'oeil sur l'histoire des peuples,
nous voyonsque chaque fois qu'une agglomération d'hommes
se forme dans le but de s'organiser pour durer, elle revet
du pouvoir ceii qui comprennent le mieux tous ses besoins
sociaux, et le pouvoir ainsi établi, tend à communiquer au
noyau d'une nation cette plasticité sociale si nécessaire à
la perpétuité de l'espèce.

L'histoire de l'hygiène, dans l'ordre des temps, renferme
quatre époques principales et est représentée par le prophète,
le législateur, le savant et le christianisme dont les lumières
font ressortir de cette science comme de toutes les autres la
vérité dans toute sa splendeur. Moïse, prophète, sous l'inspi.
ration divine, ordonne avec autorité. Lycurgue, législateur,
implore l'Etat. Hyppocrate, savant, s'adresse à la raison, en
étudiant les rapports des phénomènes de la nature. Le Christ
fait prévaloir la spiritualité et suggère un règne en rapport
avec ce but, il ordonne de respecter la vie individuelle en
enseignant que l'ûme de chaque homme sous son enveloppe
matériel a droit aux prérogatives de l'immortalité. L'hygiène
moderne ne s'adresse ni à une nation ni à une classe d'indi-
vidus, mais indistinctement à tous les hommes. Venez à
moi, vous qui êtes chargés, a dit le Christ. L'isolement, la
séquestration des lépreux sont le principe de la prophylaxie
du Code mosaïque. Les fréquentes ablutions encore en usage
chez les Arabes étaient aussi prescrites. La prohibition des
alliances n'était-elle pas une preuve convaincante que Moïse
connaissait les causes de la décadence des races? En se
mariant lui-même à une femme étrangère à la famille
d'Israël, n'a-t il pas reconnu le principe du croisement des
races ? Il connaissait l'effet de l'alimentation sur la constitu.
tion des individus comme sur le bien être d'une nation. La
prohibition de la viande de porc, très souvent affectée d'une
maladie analogue à la lèpre, était une sage précaution sani-
taire de la loi mosaïque.
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On ne saurait trop apprécier toutes ces lois hygiéniques
instituées dans le but de faire du peuple juif un peuple fort
vigoureux et moral. Ces préceptes sanitaires, transmis de
génération en génération et conserver par la nation juive
jusqu'à nos jours, lui ont valu une protection toute particu-
lière dans les différentes épidémies qui ont sévi avec tant
de fureur chez les autres peuples. On nous a donné, l'année
dernière, une statistique montrant la relation des décès juifs
et chrétiens en Europe depuis 1833 à 1841.

Il y avait I décès sur 34 chrétiens et t juif sur 49. La
moyenne de la vie était de 26 ans chez les chrétiens et de
37 ans chez les juifs. On vante avec enthousiasme les insti-
tutions de l'ancienne Grèce et surtout celle de Lycurgue.
Des lois vouaient les enfants nouveau-nés à une mort cer-
taine s'ils étaient trop faibles pour devenir des citoyens
utiles ; elles enlevaient l'enfant dès l'âge de sept ans à la
tutelle de ses parents; enfin, sous prétexte d'amour pour la
patrie, elles monopolisaient les forces physiques et moi-ales.
Ce sont là des institutions que l'on veut comparer aux lois
de Moïse.

Ce qui surtout nous frappe, c'est l'usage des Grecs, des
Thébains et des Romains, d'abandonner les enfants aux
exécuteurs et de les faire mourir dans le cas d'infirmité.
Platon, cette intelligence supérieure, approuvait ces lois
iniques. Il va jusqu'à reprocher à Hérodius d'avoir voulu
prolonger la vie cliez des valétudinaires. Les pères du
christianisme reprochèrent aux Romains leur inhumanité.
Qui d'entre vous, dit Tertulien, n'a pas à se reprocher
d'avoir tué un enfant innocent à sa naissance? Il existait
cependant des institutions qui avaient une heureuse in-
fluence sur la san-é publique. On sait que les Ediles veil-
laient à la salubrité des habitations et des substances
alimentaires, et ce qui existe des aqueducs et des égoûts
nous donne une idée de leur organisation municipale.

Les gymnases et les. bains (les Romains étaient construits
avec la plus grande somptuosité. Les ruines des bains de
Néron, d'Agrippa, de Dioclétien, de Tite et de Trajan, té-
moignent de la magnificence avec laquelle ils étaient
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construits. On abusa cependant de la gymnastique au point
qu'elle fut une cause de démoralisation chez ces peuples.
Les esclaves et les gladiateurs succédèrent aux Athlètes. Le
sang coula dans l'arène, le peuple Romain se délecta dans
les infamies les plus révoltantes pour l'humanité.

L'instinct de conservation dont sont animées les masses
comme les individus et qui se manifeste plus ou moins dans
les institutions et les usages des peuples est ce qu'on peut
appeler l'hygiène spontanée.

L'hygiène scientifique ne pouvait surgir que par l'étude
et l'obîervation. C'est d'Hyppocrate qu'est originée l'hygiène
scientifique, c'est lui qui le premier a étudié l'effet des diffé-
rents modificateurs externes qui influent sur l'organisme en
santé aussi bien que dans un état morbide. Il a proclamé
l'utilité (le l'hygiène dans les lignes suivantes

«Celui qui par ses recherches pourrait connaître la na-
ture des choses extérieures pou' rait aussi toujours choisir
ce qui est le meilleur, or le meilleur est ce qui est le plus
éloigné du nuisible.» (OEuvres complètes. Traduction de
Littré.)

Les connaissances limitées d'Hyppocrate sur la physique
et l'anatomie ne lui permettaient de se prononcer que par
hypothèse et par imagination. Cependant son observation,
sa sagacité lui fesaient connaitre avec justesse la liaison des
effets avec leurs causes. « Ce qu'Hyppocrate savait le mieux,»
dit avec raison Littré, « c'était les effets jiroduits sur le corps
par l'alimentation, le genre de vie et l'habitation. Ce qu'il
savait le moins, c'était le mécanisme des fonctions. De là
le caractère de son Etiologie, toute tournée vers le dehôrs. »
T. 1, p. 445. Aussi se préoccupe-t-il sans cesse des change-
ments de l'atmosphère sur la constitution suivant les saisons
et les climats.

L'administration des aliments et des exercices fait ensuite
l'objet de sa plus grande préoccupation. A propos d'une
trop forte alimentation, voici ce qu'il dit: « Mais on commet-
trait une grande faute, une faute non moins malfaisante à
l'homme, si on lui donnait une nourriture insuffisante et au-
dessous de ses besoins, car l'abstinence peut beaucoup dans
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l'économie humaine pour rendre faible, pour rendre ma-
lade, pour tuer. Toutes sortes de maux sont engendrés par
la vacuité, différents il est vrai de ceux qu'engendre la
réplétion, mais non moins funestes. » Et plus loin, u qu'une
abstinence intempestive ne cause pas de moindres souf-
frances qu'une intempestive réplétion.» Mais l'ouvre hyp-
pocratique le plus intéressant est le Traité des airs, des eaux
el des lieux. Cet ouvrage est un trésor inépuisable d'infor-
mations utiles.

Hyppocrate est avec raison appelé le père de la médecine
et de l'hygiène. Cette science a cependant été régénérée
par l'esprit chrétien. Le christianisme établit une vaste
différence entre les institutions des anciens et celles des
modernes. Le matérialisme était le but auquel tendait l'an-
tiquité; le christianisme au contraire enseigne que la spiri-
tualité doit être l'objet de nos aspirations, pour cela il déclare
une guerre acharnée à la sensualité; et telle est l'opposition
des deux substances qui composent l'homme, qu'il est diffi-
cile d'établir entre elles cet équilibre si nécessaire à son
bien-être.

Le christianisme institué dans le but de pourvoir à tous
les besoins physiques, intellectuels et sociaux de l'huma-
nité, tout en se proposant la spiritualité de l'âme, ne laisse
pas cependant d'admettre l'influence des organes sur l'âime.
C'est pourquoi la parole du Christ s'applique dans l'ordre
physique comme dans l'ordre moral à tous ceux qui souffrent.
Venez à moi, dit le Christ, vous tous qui êtes chargés. Les
institutions modernes sont conçues dans le but de soulager
les misères et les maladies du pauvre,elles ne sont pas faites
pour ceux qui vivent dans l'abondance. On y reconnait l'es-
prit chrétien qui les distingue des institutions de l'antiquité,
outre l'établissement d'institutions publiques pour soulager
l'humanité souffrante. C'est aussi par la propagation des
connaissances hygiéniques, que l'on fera disparaître l'igno.
rance, cause de tant de maux qui pèsent sur l'humanité.

C'est par l'hygiène que l'homme apprendra à jouir sans
abus et qu'il retiendra ses besoins surle point de dégénérer
en passions.
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L'heureuse mère de famille conservera sa santé et celle de
ses enfants. C'est par l'hygiène que les pères et mères ap-
prendront à fortifier leurs propres sentiments lorsqu'ils se-
ront trop faibles pour servir à leur bonheur ainsi qu'à celui
de leur famille. C'est par l'hygiòne que l'on apprendra à
surveiller aux besoins de l'homme depuis sa naissance jus-
qu'au terme de sa vie, qu'on lui enseignera à vivre selon
des lois dont l'observation le protégera pendant ses tendres
années contre la fougue des mauvaises passions, si préjudi-
ciables à la santé du corps comme à celle de l'âme; et dans
son âge mur il sera utile à la société et passera sans douleur
une vieillesse pleine de doux souvenirs, et quand il lui faudra
payer l'implacable dette à la nature il sera exempt des an-
goisses de la douleur.

La régularité des fonctions de l'organisme physique con-
tribue puissamment au développement de l'organisme phy-
siologique, dont l'action normale nous fait vivre de la vie
intellectuelle, de cette vie qui fait le charme de nos jours.

La vie intellectuelle tend de plus en plus à développer en
nous les facultés morales et religieuses.

Dans l'ordre naturel, le corps soumis à ses lois tend à la
conservation et au développement de l'homme comme être
physique ; dans l'ordre surnaturel, l'âme soumise aussi aux
lois morales, s'elance sans cesse vers le noble but pour le-
quel elle a été créée, vers le beau, le vrai, le bien. L'âme
qui est tout ensemble intelligence et volonté doit régner par
droit de suprématie sur tout l'organisme et favoriser dans
l'être humain cette loi de perfectionnement qui doit le faire
aspirer au plus liaut degré de perfection possible. Car
l'homme a non-seulement reçu de la' nature les formes les
plus parfaites dans la structure de son corps, mais aussi le
sentiment de la Divinité, l'intelligence de ses ouvrages dans
son esprit, l'instinct de l'infinité et de l'immortalité dans ses
inspirations. Il est composé d'un corps et d'une âme, de
matière et d'esprit dans une union si intime que son parfait
développement dépend de l'action réciproque et de l'harmo.
nie de ses deux substances.
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L'hygiène, appuyée sur les principes immuables du chris.
tianisme, flambeau à la clarté duquel toute science devrait
être approfondie, repousse toute doctrine qui tendrait au
matérialisme dont les erreurs, détruisant les prérogatives de
l'ame sur le corps, restreignent l'homme, l'attache, le lient à
des rejouissances purement sensuelles, trompeuses et passa-
gères ; elle repousse aussi d'un autre côté toute philosophie
spiritualiste erronée dont les enseignements voudraient
rendre la Divinité responsable de tous les maux qui affligent
l'humanité et la vouer ainsi à un fatalisme dangereux dont
l'effet serait de paralyser la volonté, de lier le libre arbitre
de l'bomme

L'hygiène bien comprise étudie l'homme tel qu'il est en
réalité comme être spirituel et matériel. Aussi la pratique
du Code Hygiénique ressortant de tels principes établit dans
tout l'organisme, tout en conservant la hiérarchie de l'ordre
entre la force physique, intellectuelle et morale, cet équi-
libre, ce doux balancement qui font le vrai bonheur de
l'homme tant dans sa vie privée que dans sa vie collective.

Pour le corps c'est la santé, pour l'homme c'est la vertu,
pour l'esprit c'est la raison. Placé dans cette condition,
l'homme peut convenablement pourvoir à tous ses besoins
réels.

(A continuer.)
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'MORTALITE DU IMOIS DE SE PTEMBRE.

Builletini de la mortalé pouer Montréal ei les Muinicipalités
environnantes durant le mois de Septemb>re 1874.

AGES. SEXE. 1 ALITi.

MAUADIES.

1 ymtiue, 0 16922310 2 122122 239 1 4
2Constituitionnielles, 61 1.2 10 9) 25 7 :m 33 53 6 4 1
3 Locales, 99 .10 2)0 6 2 10 4 0-3 8i 8 5 2
4 Aceroissement, 106 130 :> - 1 3485 S1 114 1 5L
5 .Causes aceld., 41 1 3 4 3 1

Total, 577 20i02- 7 931 s5
Par cent à lat morta-

lité totale, 100.001 Variole, 57 -1 260 0 ,
Rougieole, 1 111
seatrlatine, 13 12il78a
croup, 4 44
Coqlueluehe 23 10 1 . 02
Fièvres typhtoïdes, 22 1 - 3i
Divsseniterie, 1l 1l71 I
DIarrhée, 56 37103 5
Chiolra l'nfatile, 35 271 81 s 3
Choléra 1
MénIinigite cérébro
Aspinale,3Autres mialadies, 16 75 1 3ill 1

2 Hydlropisie, s 1 12 4271
Pithisle, 35 1 - lu 1 25 6 .
Hydrocéphale, il 7 .56i
Autres maladies%, 10 5-1121 4613 A poplexie et para-

lysle, 61 i
Convulsions, 9 e,

A u treos maladies
dle cervenn, 181 el 1 1 l

Maladies de eceur, 13 2 1. 18.
Autres maladies, 6s a
Pneumlnoula, 17 à u72
Autres mialdlesde

l'appareil respi-
Eratoire, 12 6 ( 16 1
Enteritis, 8 5 1là

maladies de l'esto-
,mae et Intestins, 0 3 .

MaIjladies du1 foie, 2 2 2
Autres maladies, 2 1

41 Débilité Infantile, 104 100Dentition, 41 117 2
Vieillesse, etc., 8
Autres malndies, 3 3 3 42 15 Causes accid. etc. -J .
Morts nés, 10 107. 1j

-Tota26 * 32



LE GUIDE SANITAIRLE.

REMARQUES.

La mortalité du mois de septembre a été dle 577-464
étaient des enfants au-dessous dé dix ans, 224 sont morts de
maladies zymotiques.

Le total des décès pour le mois d'août a été-de 785-678
enfants, 346 ont succombé aux maladies zymothiques. La
variole, la scarlatine, la coqueluche ont fait à peu-près le
même nombre de victimes que dans le mois d'août. Les
fièvres typhoïdes sévirent cependant plus que dans le mois
dernier, il y eût 22 décès de flévres typhoïdes en septembre,
13 en août. Les confrères nous font rapport que le nombre
de cas de fièvres typhoïdes augmentent considérablement.
La coqueluche est une des maladies infantiles qui sévit le
plus, 23 décès ont eu lieu en septembre et août.

Chaque mois nous avons à déplorer une mortalité ef-
frayante, surtout parmi les enfants; et l'on peut s'attendre que
la population de notre ville devenant de plus en plus nom-
breuse et dense, cet excès de mortalité ne fera que s'accroître,
à moins que nous n'adoptions, à l'instar des villes d'Eu-
rope et des Etats-Unis, et comme nous l'avons si souvent
recommandé, une organisation sanitaire, dont le pouvoir
exécutif étant appuyé par une législation sage et pru-
dente, autorisera le Bureau de Santé de mettre en pra-
tique les suggestions que les officiers de santé ont incessam-
ment recommandé dans leur rapport. Nous disions dans le
rapport du mois d'août que les officiers de santé avaient reçu
instruction du Bureau de Santé de faire, à messieurs les
avocats de la Corporation, des suggestions dans le but de pré-
parer un code de lois sanitaires. Ces notes ont été trans-
mises le printemps dernier et nous avons le plaisir d'annon-
cer qu'ayant dernièrement consulté M. Roy, un des avocats
de la Corporation, sur la question de ce code sanitaire, ce
monsieur nous dit que depuis que l'on était en voie d'or-
ganiser le Bureau de Santé il s'était occupé de cette législa-
tion sanitaire ; il nous dit de plus que les règlements que
nous avions étaient insuffisants pour mettre en pratique les
suggestions des officiers de santé, sur tout ce qui est in-
dispensable à la santé publique. M. Roy doit se mettre en
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frais d'étudier la question et de préparer un code de lois
sanitaires pour la ville de Montréal, dont le but sera d'orga-
niser le Bureau de Santé sur des bases scientifiques, et
d'autoriser ce bureau de mettre à exécution les mesures
qui devront tendre à diminuer la plupart des maladies, dont
les causes peuvent en grande partio être détruites.

Nous n'avons qu'à lire les rapports sanitaires d'Europe et
des Etats-Unis pour être convaincu de la nécessité d'adopter
une législation dont l'appliiation diminuerait de beaucoup
l'excès de mortalité. Nous ne devons pas retarder plus
longtemps ; les chiffres de la mortalité sont assez désolants
pour nous décider d'agir. On organise des sociétés pour proté-
ger' les animaux, ces sociétés obtiennent m(m de la législa.
ture des pouvoirs leur donnant droit de punir les personnes
coupables de cruauté envers tes animaux, et des milliers
d'enfants succombent à des maladies que lexpérience et la
science ont prouvé pouvoir être empèchées par une bonne
législation. Les enfants ne doivett-ils pas être considérés
aussi utiles à la société que les chevaux et autres animaux
que l'on protége. « L'enfant, » dit Woodwort, «est le père de
l'homme, en effet, que l'on fasse on sorte que les enfants
soient forts et vigoureux et nous aurons une population
adulte capable de remplir sa mission convenablement. »
Nous devons donc désirer ardemment l'adoption de lois
sanitaires ayant pour but Famélioration de la santé publique.
Nous espérons pouvoir obtenir, de la législation de Québec,
l'autorisation de passer les règlements suivants qui auront
pour résultat de diminuer les maladies contagieuses et épi-
démiques qui font tant de ravages parmi notre population

]REGLEMENTS SANITAIRES.

«Que tout médecin pratiquant dans la cité soit tenu de
faire rapport au plus tôt, selon la formule de blanc adopté
par le Bureau de Santé, de tous les cas de maladies con-
tagieuses, épidémiques et endémiques qu'il aurait sous ses
soins.

« Que toute personne tenant maison de pension ou hôtel,
tout parent ou ami aussi ayant chez soi des personnes
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affectées de maladies contagieuses, etc., soient obligé de faire
rapport au Bureau de Santé.

«La police sanitaire devra recueil!ir les rapports des
médecins (deux ou trois fois par semaine).

« Aussitôt ces rapports reçus les officiers de santé devront
immédiatement visiter les localités où existent des maladies
contagieuses, et feront adopter les mesures que nécessitent
l'exigence de chaque cas, tel que de faire transporter à l'hôpi
ta, les malades qu'on ne pourrait pas convenablement isoler
chez eux.

«Désinfecter et même brûler tout ce qui pourrait pro-
pager la contagion.

« )ans les cas de variole, vacciner et revacciner les plus
exposés à l'épidémie, tels que les membres de la famille, les
voisins ainsi que ceux qui portent secours aux malades.

« Que l'ambulance de la Corporation pour le transport des
varioleux soit seule employée. Défendre aux chartiers et
aux particuliers de transporter les varioleux aux hôpitaux.

«Que les corps des personnes décédées de maladies conta-
gieuses soient désinfectés et enterrés ( heures) après la
mort, selon qu'il sera décidé.

« On ne devrait se servie, pour transporter les personnes
mortes de maladies contagieuses, que d'un simple corbil-
lard, dépourvu dle tout tissu servant d'ornement, capable
d'absorber les miasmes de contagion. On ne devrait pas,
non plus, permettre l'entrée des corps dans les églises et
les charniers. L'i nhu mation devrait avoir lieu immédiate-
ment.

« Les officiers de santé et la police sanitaire devraient être
autorisés d'entrer dans les maisons pour s'cnquérir de tout
ce qui pourrait être préjudiciable à la santé publique, tel
qune (u nombre de maladies contagieuses, d'enfants non
vaccinés, de l'encombrement, de la ventilation, des caves,
de l'etat des égoûts, etc.

«Pour faciliter la vaccination, diviser la ville en quatre
districts; établir dans chacun des districts un bureau de'
vaccination dans lequel seront tenu des registres des vac-
cinés
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«Le surplus de la lymphe vaccinale recueillie aux diffé-
rents bureaux de vaccination devra appartenir au Bureau de
Santé.

« Des blancs devraient être distribués chez les différentes
dénominations religieuses pour obtenir les naissances. La
police sanitaire devra aller chercher ces rapports une fois
par semaine.

«Avec un rapport régulier des naissances, on pourrait
vacciner les enfants à l'âge voulu par la loi, et aussi faire
une statistique vitale de quelque valeur.

« Les certificats de mortalité ne devraient étre signé que
par un médecin et apporté au Bureau de Santé.

«Dans le cas où il n'y aurait pas de certiflcat, le Bureau
de Santé devrait avoir le droit de faire une investigation
pour connaître la cause de la mort.

« Une loi pour régler la vente du lait est nécessaire. Le
lait qui se vend aujourd'hui est adultéré et insuffisant pour
nourrir les enfants.

«Les liqueurs frélatés étant cause de fréquentes maladies
devraient être analysées. La vente en devrait être aussi
réglée.»

Bureau de Santé, Montréal.

CONSEILS AUX DIFFÉRENFS AGES.

HYo I ENE DU PlIEM IER JOUR DE LA viE.

I.-Des inquiètudes cxagcfrées; leurs inconvénients, leurs re-
rièdes.-Avez-vous jamais bien examiné la scène émouvante

et pittoresque d'une famille entière attendant la venue d'un
petit enfant? c'est très-certainement, dans la vie de famille,
un des événements les plus perplexes, une des plus atten-
drissantes péripéties. Pendant neuf mois entiers, père et
mère, parents et amis ont caressé la plus douce des espé-
rances; pendant neuf mois, on a bâti projets sur projets, et
Pon a dressé une foule de petits châteaux avec ces caites
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éphémères qu'on appelle désirs. Que de fois, au coin du
foyer ou dans l'intimité du ménage, on a causé : éducation,
plan de conduite, carrière à donner. Lancé sur l'océan des
possibilités, l'espoir, comme un fréle esquif, a subi bien des
coups de vent, a supporté bien des bourrasques ; mais enfin,
voici le port, le petit drame touche à son terme, et chacun
content, inquiet, ému, attend avec impatience le tant désiré
dénoûment

Le médecin vient d'arriver ; il est tout drôle, cet homme-
là; il est calme au milieu des inquiétudes générales ; tout
te monde parle avec des points d'exclamation, et lui joue
avec les breloques de sa montre. Il prend tranquillement
sa prise de tabac ! Décidément les médecins ont le cœur
ossifié par l'habitude. Mon Dieu 1 c'est l'explication que
l'on donne à l'impassibilité médicale ; mais je vous certifie
que cette explication est une sottise, un commérage, un pré.
jugé. Quand un pilote dirige un abordage, il doit être
attentif et calme; il doit ne pas s'émouvoir des dangers pos-
sibles, ne pas s'effrayer des difficultés menaçantes. Quand
un cocher conduit un cheval difficile, il est astreint à une
minutieuse surveillance ; mais il ne doit s'inquiéter ni des
faux-pas que l'animal peut faire, ni des obstacles qu'il pour-
rait rencontrer. Or, la naissance d'un petit enfant est
entouré (le craintes et de dangers ; je dirais le contraire sans
profit pour les trembleurs, on m'objecterait madame une
telle morte en couches, ou l'enfant du voisin, décédé avant
d'avoir vu le jour ; mais c'est parce qu'il y a danger qu'il
faut tLcher de calmer ses alarmes, c'est parce qu'il y a des
craintes qu'il faut imposer silence à l'effroi.

Je le redirai au curieux chapitre de la médecine des pas-
sions, la peur est, de toutes les affections morales, la plus
contagieuse. Logique ou déraisonnable, absurde ou mo-
tivée, elle a des effets épidémiques extraordinaires. Elle
tombe souvent comme la foudre; mais on a beau ouvrir la
fenêtre, elle ne s'échappe jamais par la croisée. Elle fait
brèche à tous ceux qu'elle trouve, elle blesse tous ceux
qu'elle approche, elle vole une dose notable de résistance à
tous ceux qu'elle peut toucher. Or, au milieu des émotions



LE GUIDE SANITAIl1E.

qui précèdent la naissance d'un enfant, il est quelqu'un qui
doit conserver toute son énergie, tout son courage, toutes
ses forces : c'est la mérc ! Si vous tremblez, vous la ferez
trembler aussi ; si vous pleurez, vous l'attendrirez nmal à
propos; si vous avez la peur sur le visage, vous risquez de
la lui mettre au coeur. Elle est déjà trop prédisposée aux
inquiétudes, la pauvre femme! (le funèbres aventures lui
reviennent en mémoire ; et puis, il n'est rien (le comparable
aux désirs maternels, et l'on tremble toujours de ne point
obtenir ce que l'on souhaite avec une grande ardeur; donc,
il faut que Lout le monde imite le médecin : on doit cacher
toute apparence d'anxiété et se draper, o quelque sorte,
dans un imperturbable sang froid.

Il est plusieurs moyens d'arriver à l'apparence, au moins,
de la tranquillité : tout d'abord il fau t imiter ce religieux
laboureur, qui, après avoir bien travaillé, après avoir la-
bouré et semé ses champs, s'en va prier tout simplement
celui qui fait croître et mûrir. Il n'est rien qui donne de
l'aplomb comme la conflance en Dieu.

Ensuite on peut détourner ses yeux du péril pour ne con-
templer que l'espérance. Il faut opposer aux quelques
chances d'accidents les chances multipliées de succès. Il
est un fait prouvé, démontré par les plus savantes statis-
tiques. Il est une sorte d'axiome que les familles doivent
connaître et ne jamais oublier! *Sur cent ntaissances, quatre-
vingt-dix-neuf s'accomplissent sans occasionner mmine le plus
petit accident.

Enfin, si le raisonnement, si la religion sont insufrisants
pour maitrisser des craintes, d'ail.leurs fort naturels, le plus
prudent est de s'eloigner. En pareille circonstance, qui-
conque ne peut cacher sa peur, doit au moins se cacher lui-
môme.

1.-A l'enfant, une fois au monde, il faut dle l'air vif et pur.-
L'air est le premier besoin de la vie, l'air est notre premier
comme notre dernier aliment.-Aussi, voyez avec quelle
prodigalité la Providence a répandu l'air sur le monde:
pas une cavité où l'air ne pénètre, pas un interstice où il ne
se glisse. Il entoure la surface du globe d'une couche
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tellement épaisse qu'on n'en a jamais touché la dernière li-
mite Eh bien ! l'air, l'élément indispensable à l'existence,
est précisément la seule chose que l'enfant peut s'appro-
prier de lui-même aux premiers jours de la vie ; il est donc
important de le mettre en contact avec un air vif et pur.

Ainsi:

-11 faut porter ce petit enfant loin des curieux, loin de
la foule ; si la chambre est encombrée, il faut aller dans
une autre chambre, il faut chercher un autre milieu. On
sait assez que l'air se trouve promptement corrompu dans
un appartement rempli de monde. A chaque temps de res-
piration, nous consommons une dose d'air, c'est-à dire qu'à
chaque aspiration nous aspirons un peu d'air pur, et qu'à
chaque expiration nous exhalons un air azoté, chargé de
gaz et de miasmes délétères. Or, les poumons d'un nouveau-
né ont besoin, pour fonctionner, d'être stimulés par un air
parfaitement épuré.

-Si la saison le permet, on peut ouvrir une fenêtre et
soumettre le nouveau-né à l'action de l'air extérieur. Cette
façon d'agir serait imprudente non-seulement l'hiver, mais
pendant les pluies d'automne et même pendant les nuits
trop fraiches du printemps.

-Dans les chaumières où bien souvent les fenêtres sont
si petites (faute dont nous parlerons plus tard, je vous en
avertis), on peut ouvrir la porte de logis. Dès qu'on ouvre
porte ou fenètres, je conseille de les ouvrir toutes grandes
les croisées entr'ouvertes, les portes entrebâillées donnent
passage à des vents coulis qui peuvent devenir dangereux,
même au milieu des chaleurs de l'été.

III.-Danger des poëles; bienfaits (le la flamme.-L'enfant
réclame un air vif et pur, mais il redoute un air trop froid ;
la frêle créaturc n'est pointe faite encore aux rigueurs at-
mosphériques; elle ressemble à ces fleurs délicates qui ne
supportent pas les soufmets de la brise, un instant de refroi-
disse:nent suffirait pour la faire périr. Aussi, été comme
hiver, il est d'usage d'allumer du feu: ce feu sert à chauffer
les langes, à dégourdir l'eau nécessaire pour la toilette
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dans l'hiver, il donne à l'habitation une douce et suppor-
table température. J'ai dit douce et supportable, car je
n'approuve ni les poëles ni les calorifèrés, ce genre de
chauffage raréfie l'air et la rend insaluble d'une part, et de
l'autre il entraîne presque forcément à des exagérations de
chaleur. Combien de petits enfants n'ont pu voir le jour,
parce qu'à l'instant de leur naissance on a rempli, bourré,
allumé un de ces poëles de fonte, si communs chez certaines
classes ? Le poêle a rougi comme un charbon dans une four..
naise, il a ronflé, tonné comme s'il voulait se plaindre et
avertir du rôle méchant qu'on lui imposait; personne n'y a
pris garde, en sorte que, jeté dans un milieu élouff'ant, les
petits enfants y étouffent, c'est-à-dire qu'ils ne peuvent par-
venir à respirer; ou bien encore ils sont pris de congestions
cérébrales, accidents qui les enlèvent en quelques instants.

Ce qu'il y a de préférable, c'est la falourde dans une che-
minée, la flamme pétillant dans l'âtre, le feu clair dans le
foyer,-pas de bois vert, mais surtout pas de feuilles, pas de
paille, rien de ce qui peut faire une trop épaisse fumée.
Choisissez un fagot, un cotret bien sec, du bois blanc qui
flamme vite, voici les avantages qu'il procurera: une cha-
leur douce et bien suffisante, un moyen de stimuler la peau
et par conséquent la circulation du nouveau-né ; enfin un
ventilateur naturel, un épurateur efficace, un excitant salu-
taire. Vous savez que le feu, dans une cheminée, ne peut
avoir lieu sans courant d'air ; or, ce courant d'air purifie
l'atmosphère de l'appartement et il donne à l'air une vivacité
urgente et indispensable. (La Santé universelle.)
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L'ignorance, la routine, les préjugés des mères sont une des
causes les plus actives de la mortalité des enfants.

Des conseils sur l'éducation du premier âge, répandus à
profusion dans toutes les classes de la société, peuvent seuls
remédier à cet état de choses. L'éminent docteur Brochard
qui a consacré sa vie à améliorer la situation des enfants, a
-oulu, par ce nouvel ouvrage, achever l'œuvre de vulgari-
sation qu'il a entreprise.

Il sufflit de parcourir L'Almanach illustré de La Jeune Mère,
pour comprendre l'utilité de ce petit livre. Voici quelques-
uns des articles qu'il renferme : l'éducation maternelle,
l'allaitement mercenaire, la naissance, le berceau, le ha p
tême, le maillot, la toilette, le régime, les croûtes laiteuses,
la bouillie, etc.

En quelques lignes d'un style clair, à la portée d.e toutes
les intelligences, le docteur Brochard indique aux jeunes
mères les soins à donner à leurs nouveau-nés, la manière
dont il faut les nourrir, les habiller, les coucher. L'auteur
insiste particulièrement sur l'importance du régime des
nouveau-nés. Presque tous les nourrissons, dit-il, m eurent
parcequ'ils mangent trop tôt ou parcequ'ils mangent trop.

Une instruction de l'Académie de Médecine sur les soins
à donner aux nouveau-nés, une instruction sur la vaccine,
un chapitre sur les imprudences des mères et des nourrices,
sur les accidents de l'enfance, etc., font de ce petit livre un
traité complet de l'hygiène du nouveau-né pendant sa pre-
mière année.

Apprendre aux mères à nourrir leurs enfants, leur ensei-
gner ce qu'elles ignorent presque toutes, les soins que
réclament les nouveau-nés pendant les premières semaines,
les premières années de leur vie, tel est le but de cet
Almanach, qu'il est du devoir de tous de propager.
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COMMISSION DE VACCINE DU DÉPARTEMENT DU
RIIONE, (FRANCE.)

Nous prions nos lecteurs de livre avec attention le rapport
suivant de la Commission de vaccine du département du
Rhône, qui appelle l'attention la p!us sérieuse de la popula-
tion sur l'instruction suivante qui intércsse vivement la santé
publique:.

« 1o La vaccination et les revaccinations bien faites sont
les seuls préservatifs de la petite vérole;

« 2o On doit faire vacciner les nouveau nés dans les trois
ou quatre premiers mois de leur vie ;

« 3o En prenant du vaccin sur un enfant on ne peut jamais
lui nuire, on lui rend môme souvent service en dégorgeant
les pustules ; on y trouve de plus le précieux avantage,
quand le vaccin transmis à un autre enfant a réussi, d'avoir
la certitude que la vaccination est réellement préservatrice;

«4o La vaccination peut être pratiquée avec succès en
toute saison ; en temps d'épidémie on doit vacciner les en-
fants le plus tôt possible après leur naissance ;

« 5o Les revaccinations sont nécessaires pour mettre à
l'abri de la petite vérole ; il est prudent de se faire vacciner
tous les dix ans; ces revaccinations sont sans danger et sont
utiles à tous les àges; elles sont particulièrement utilespen-
dant la durée d'une épidémie, quelle que soit l'époque de la
précédente innoculation du vaccin ;

«6o Dans aucun cas la vaccination ou la revaccination ne
peuvent donner lieu à une petite vérole, et si quelques jours
après on voit survenir cette maladie, c'est que la personne
en avait déjà le germe avantl'opération

«'io Il est dans l'intérêt des vaccinés et des revaccinés de
se faire examiner par un médecin huit jours après l'opéra-
tion afin d'être sûrs qu'elle a réussi.

« Les Membres (le la Commission de vaccine,
« MM. PTIIEQUIN', président; PERRoUD, secrétaire;

«ARTAUD, DIwaY, DIME, CHASSAGNY, PERRIN.n
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DU CHOIX DES VIANDES.
Du BOEUF.-Si le bouf est jeune, sa viande sera d'un beau

rouge, et très-tendre au toucher. Le gras devra être plutôt
blanc que jaune ; quand il se trouve d'une couleur terne,
c'est bien rare qu'il soit bon. La chair du bouf est toujours
molle, quand ce dernier a été nourri de pain de lin.

Du LtanD.-Si la couenne est dure et épaisse, l'on recon-
naît par là que le cochon est vieux. La couenne mince est
toujours préférable. L'on peut voir que le lard est frais
quand la'chair est douce et luisante ; si au cotaraire elle est
gluante, il n'est pas loin d'être gâté.

Du MlOUToN.-Voyez si la chair est d'un beau grain et
d'une belle couleur, et que le gras soit bien blanc.

DE L'AGNEAU.-Si Sa chair- est d'une couleur verte ou jaune,
il est vieux tué et près de se gâter.

Du VEAU.-Celui qui a la chair blanche est toujours le
préférable et en même temps le plus sain.

LAnD sEc.-Si la couenne est mince et que le gras soit
rouge et ferme, que le maigre qui se trouve près de l'os soit
de bonne couleur, il est jeune et de bonne qualité.

Du JAMoo.-Enfoncez un couteau bien affilé le long de
l'os du jambon, et si en le retirant votre couteau est net et
sent bon, il est de bonne qualité. Si au contraire votre
couteau en sort gluant et sent mauvais, gardez vous de l'a-
cheter.

DU CHOIX DES VOLAILLES.

DuZDEs.-S'il est jeune, ses pattes seront noires et souples,
et ses yeux brillants. Si au contraire il est vieux, ses yeux
seront abattus et ses pattes dures et sèches.

OrE.-Si elle est jeune, son bec sera jaune et ses pattes
très-souples. Si au contraire elle est vieille, son bec et ses
seront rouges.

Poui.E.-Si sa crète et ses pattes sont rudes et dures, elle
est vieille ; si, au contraire, elle sont douces et souples, elle
est jeune.
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CANAnD SAUVAOES ET ARovolsís.-S'ils sont jeunes, leurs
pattes seront douces et souples, si au contraire ils sont vieux,
ils ont la partie basse du corps très-durs. Un canard sauvage
a les pattes rouges et plus petites que celui qui est appro-
voisé.

PERDRIX.-Si elles sont jeunes, elles ont le bec noir et les
pattes jaunes ; si elles sont vieilles, leur bec est blanc et
leurs pattes bleues. L'on peut reconnaître, par la dureté et
la rudesse de leurs pattes, toutes volailles apprivoisées ou
sauvages.

LAPINs ET LIvnEs.-S'ils sont jeunes, ils seront blancs et
leur chair sera ferme ; leurs oreilles se déchireront comme
du papier gris. S'ils sont vieux, leur chair sera noire et
molle. Un lapin, s'il est vieux, sera noir, sa chair sera
molle, et ses oreilles raides. S'il est jeune, il sera blanc et
sa chair ferme.

DU CHOIX DES POISSONS.

MORUE.-Les ouïes doivent être bien rouges; qu'elle soit
bien épaisse près du cou, la chair blanche et ferme, et les
yeux frais. Si elle est gluante, elle n'est point bonne.

SAUto.-S'il est frais, la chair est d'un beau rouge, les
ouïes particulièrement, les écailles brillantes et le tout en-
semble très-ferme.

ALOSE-Si elle est bonne, elle est épaisse et blanche ; les
ouïes rouges et les yeux brillants ; le corps doit êtré ferme.
La saison de ce poisson est dans les mois de mai et juin.

MAQUEREAU.-Sa saison est dans les mois de mai, juin et
juillet ; comme ce poisson est très-tendre, il est impossible
de le conserver aussi longtemps que les autres sans le saler.

TRUITE -Ce pOisson, pour qu'il soit bon, doit étre cuit
eussitôt qu'il a été pêché. Quand vous les achetez, faites
attention à ce que les ouïes soient rouges et difficiles à ouvrir;
les yeux brillants et le corps ferme. Sa saison est dans les
moic de juillet, août et septembre.

HoMAnos.-S'il n'y a pas longtemps qu'ils ont été pris, les
serres auront une forte motion, si vous mettez votre doigt
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sur les yeux. Le plus pesant est le meilleur. Le mâie est
généralemet le plus petit, mais sa chaire est la plus ferme et
le rouge plus foncé. L'on peuit reconnaître la femelle en ce
qu'elle a la queue plus courte et plus étroite qne lo mâle.

Ednivissrs.-Celles qui sont de grosseur moyenne sont
considérées comme les meilleures. Elles sont bonnes tant
que leur corps a bonne odeur, et que leurs pattes sont raides.
Leurs yeux sont sans brillants quand elles sont vieilles.

Le plus grand soin possible doit être, apporté dans la
cuisson du poisson, car rien n'esL plus mauvais quand il est
mal nettoyé et mal cuit.

A T 1- T01IT 0E ElS.

M. C-ARUTER-I-IlCuEOE
Horloger- Bijoutier

97, Rue st. Laurent, 97
MONTREAL

A. C. IL. répare les Montres, les Pendules et les Bijouteries de
tous genres ei garanti son ouvrage.

31 octobre 1874. 1£r

J. D. NORMANDIN.

RegIeur et Relieur en tout genre et Fabricant de Livres Blancs
A4 dles Prix inode res

AUSSI LIVRES RI,,PARIS A4 DON MA 11011E.

PORTE VOISINE DU NO. 57, RUE ST. GABRIEL, MO}TTREÂL

31 octobre 1874t. Ir'
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EUGÈ~NE BÈDARD
.Mi&ýsicienl

60 Rue Panthialéoîi, Village St. Jean-Baptiste

E. B3. est pret commerlar le plissé A~ fouirnir le nombre (le Musicienis de-
mandé plitr.Noces;, Miais, artis P'rivé~s, iques-Nlques, etc., àt prix mnoLýrés.

Monîtréal, 3t1octobre 187 1. Ir

PETER S. MORRISON
Marchatid <le Cigatres, Pilles ei Tabacs

30t Rue Crai-, (Porte voisine de l'LIûtel Seu)

Il. -S. 'M. n toujouîre en iniins les Cigares suiy;iits :Ttie Rose Regalias,
Tube Itose Cuîîelî:s, maoims >l yV ln, e vi by, Z tîîaes Cndes
Wait for me, Tlîrec Aîl',MtileCigare Excellente, jel Pilnto, etc.

Montré~l 1oetobre 1871. 11'

.T. GAGNON
]Ieliblier et Marvchaund de Mleubles

F111454', Rue St. Josep)h,411
Oni trclilvct»zt toujours A ce Magasginýg uit Assoirtimnent conîiplct de

Meutbles tic 'Mévage àX les prix modéCrés. Unle visite est sollicitée.
Montré~al, :31 octobre 1S7-1. if

GEO. MORISSETTE
Ilôlelier

Propriétaire (le l'e h-ôtel Mi\ont-Plaisatt»
ÈUI lýL EC

On trouivera oiln5ueu it " tel Wout-ius.nit " le meilleur choix dte
Vins, Liquieurs, Cjigares., c.

:,oîra,31 ocvtoIre l.S7 i. 1If

]ROCHI BERGERON
,1a rrlmeid le Ma,'elîaîdises I ùrides

210 Rué St. Lauirejît, (Vis-î vis le March6é)

B.1. a l'honneur d'in former S aisi. et le puli e eni gc.uiéra.l quil victi
['otncria rn ,Iit Mî,;tsi le Mi, reliises Va 5L iées. itels fî~oi e -:u ea. Vak-
Ilse-, Uliei i.es de Flanuel le, Uaeu'ijouets dnfut, taseetc., etc.

31 octobric- 1571. I f

JOSEPI LETELLIER
Pehdrli

:3Bile St. Lauircut, (Magasin de G. Cliapicati>, Muontréal
.1l octobre 11871I. If Résidencee : 211 Rite Aniliersi.
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LAVEZ VOTRE LINGE
SANS Y TOUCHER.

LA LAVEUSE A VAPEUR

"NON-PAREILLE"
(Patentée le 17 aivr-il 1874)

PRODUIT SEULE CE MERVEILLEU-X RÉ1SUL'A1
-o-Cette Machline consiste en ue grande bouilloire crn forbline, qui s'adapte à

tous les .ae san exetin
1'on laer vtrelinc vous n'avez qu'tr le jeterdans tn Miachine eif.a vapeur

vous le renid icet.
D'abord, pite ai-'oŽevre. ]ca,,s bt-,soiu LI'engge le~ leams de

fissage %lavr dé,s la icreil re toi, (lInil il 1 ècre j'l ra il' N e vol if-t.I pas
unie econoinie considérable?

.Autre avat age cita mc:phiefottemient, arnsqtîtont d'usure
du Ilî. Oic satquae i I eutieîr' -P ceise .- lsgelstisss'slaidmet. Avec lat La4vcuse " cc-'riic"l acu enlève alu tinc siafé as le rercîccer et sanîs éic.cr, e" rmrqu;-ec, o1n "e hit uisaged d'au
,une substance qui pourrait le briller ou le, plorroder«ý,I ïAutre avtaige eticore :lat gaze lit h e e spséaitpsse lvnég Lemn bien. Oni nie risque pofinit di ordinaire estibsu 1-SIýgers et péiu

da.."nielL Laveuses connues Jusqui ci, pareequ< le roi téomen1t use Vite et peut
déchirer~ ~~~~~ýý (les Ilocsusiius ~t tenaitt, lusi. <, 0dangeric-es.

Le certificat cl-dessous, (les L)IIme qui se sont procuré cette Laveuse, at-
teste soni eilcatcilté-:

..Nouils, soussignées, certilissavec plaisir que polis avons fait l'essaji (le la
Laveuse At lpeur" ý N on.-la re 1ile ', et qutce ns ilvols tluotNvé son1 op éra tlin)a
tisfa1.ý: isate sens ltis les rnîcloris. Le litige est pait'n iieioyé cen Leux
opé-rationts sans acicuti cilort phîysiquîe, ei. un peut culaiver quatre fois plus <lants

tmôme temps que par les> moyeis aictuels.
'Nous reniutio scette ti ile bazittle il tîos ceux qui venulent épar-

V.i1îrr leur travail et lotir i cm psg, le traivu il ord i titiire d'une jouirnée pý.tavant se
aie en cdeux lieures au luts avec cettefctic

M. AIMTE BlRIVl- AU, Hôtel (Ili OCmnacais,
1 év. IN. J31tjLAN(.illt. lietu-<e'tît.i csSourdls et Muets.
Milanic JA MEI- S N 'lig-S..eiriuP s~

CilS. LACA I tA.E. (dle lat uiaison vilenletve et f4eaille,)
J. M. ilIîNie i -ncisncreIte.1*)flc" et M\eUcckrlty,)

L 1. J. tEtciV l-X\U, (te li neltis-Otu L. j. i3êliveaii et Cie.,)
Dlit. E. ] 1. '11<1)1 Et,, rite I)iltcrd,
Cil.S. t;Aili'AU. rue -1t. Jusýepu,

H. l i-A\U])RY, ii- Si. Lureiit,
E.Cli le.: MtL rki e ctri.:c, .

ALcVI-I II 01 1), rite t'C-rtlîitils,
' LE()N 1,ARIJ E. tus,. rite 'SConstail

FUSElE SEt.:<At~,riw t,' Si. jjijiiiquc.
J. A. ltNiIE, rite St. Uitbu-tel"

- PRIX:$6.OO à $8-00
Poui- te g-os, s'adresser à

J. B1. C&MYÉ
ACEN\I'-GEÉNERIA 1

223 Rue Noire-Dame, Montreal
Au-dessus dc, chez Dt1'tosiie Mt MeGaiity.
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IMPRIMERIE. NOUVELLE

TARDIF & TURCOTTE
57m, St. Gabriel, 574

(ENTRE LES RUES NOTRE-DAME ET ST. JACQUES)

On exécutera à cet Atelier toutes sortes d'Im-
pressions, .els que

LIVRES, e 3L0OTm e

FACTUMS,

BLANCS DE COUR,
PANOARTES,

OARTES D'AFFAIRES,
DE VISITES,

TÊTES DE COMPTES,
MEMORANDUMS,

CIRCULAIRFS,

PROGRA«IMES DE DANSES,
ROLrTS D'ÊVALUATIONS,

BOLES DE COTISATIONS,

LETTRES FUNÉRAIRES,
Etc., Etc., Etc.

PRIX MODÉRÉS.
Montréal, 31 octcére 1874.


